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SERMON *

Sur le Tsteaume XXXIX. f. 10.

Je me suis tu , & n'ai point ouvert la

bouche , farce que c'est toi qui Pasfait.

Ertainement un grand

travaila été destiné à Vhommet

dit le Fils de Sirach dans le

Chap. XL. du Livre de l'E c-

clesiasti Q.U e ; unjoug pesant a été

imposté aux Enstans a"'Adam , depuis le jour

qu'ils sortent du stein de leur mere, jus*

qu'aujour qu'ils retournent à la mere corn*

mune de nous tous : ce qui est commun

à tous , depuis celui qui est ajsts stur le

trône de gloire , jusqu'à celui qui rampe

Jur

 

• Prononcé à Rtfterdam le Dimanche matin 14. de

1716.
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sur la terre & sur la poudre. C'est-là , mes

Freres , une plainte générale , qu'on avoit

faite avant le Fils de Sirach , & que l'on a

toujours faite depuis dans tous les tems &

dans tous les lieux. Ce monde est une

Vallée de larmes, un Séjour d'inconstance,

où l'on se voit exposé à de perpetuels chan-

gemens ; fixe en cela seul , que les differens

états, par lesquels nous passons fuccessive

ment , sont d'prdinaire toujours remplis

d'épines , & accompagnés d'inquiétudes &

de chagrins. La joie & l'affliction , les

bons & les mauvais iùccès , la Paix 6c la

Guerre , l'élevation & l'abbaislement , îa

maladie & la santé , les profits & les per

tes , les richeíîes & la pauvreté , la stérilité

& l'abondance, paroissent tour à tour fur

ce grand Théatre ., mais il est aiíe de s'ap-

percevoir , que les unes y paroissent bien

plus fréquemment que .les autres. Pour un

jour serein, paslë clans la joie, combien

de jours ténebreux & obscurs , que nous

paslons dans la douleur & dans l'amertume?

x£t cé jour même de joie, combien de nua

ges épais qui en troublent la sérenité , &

qui en alterent la lumiere ? Le chant de pseaume

triomphe loge le soir chez nous , &puis le ^xx' 6.

pleursurvient au matin ; en sorte que l'on

diroit, que la joie qui a précedé ne fût

destinée qu'à nous rendre plus sensibles à

la douleur qui lui fuccede.

Cc n'est pas seulement un certain âge,

ou
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ou un certain tems, qui soit fujet à cette

triste viciflitude , ce sont tous les âges , ce

font tous les tems de la vie y depuis le

jour que noussortons dusein de nos Meres,

jusqu'au jour que nous retournons a la me

re commune de nous tous .y c'est-à-dire , de

puis notre naiflànce jusqu'à notre mort.

Ce ne sont pas seulement certains Ordres

d'hommes, qui éprouvent ce travail acca

blant, fous le poids duquel gémiflènt ceux

qui en font chargés i ce font tous les Or

dres , tous les états , toutes les diíferentes

conditions qui partagent les hommes , de

puis celui qui est assis fur le. Trône de

gloire, jusqu'à celui qui rampesur la terre

& sur la poudre. Le Riche a ses diígra

ces, le Pauvre a les siennes ; le Grand 8c

celui qui est de bas état , le Maître & le

Serviteur , le Magistrat & le Peuple , le

Roi & le Sujet ; tous font exposés aux mê

mes accidens, aux mêmes contretems, aux

mêmes tribulations. 'La Piété même n'en

exempte pas ceux qui sont les plus soigneux

de la cultiver ., au Tontraire , souvent elle

les expose à des afflictions plus grandes &

plus ameres encore : souvent la faveur de

Dieu , qu'elle leur procure , ne sert qu'à

leur attirer la haine & la persécution des

hommes. Mes Freres, puisque la néceísité

de souffrir nous est imposée , tâchons, soit

dans les souffrances qui nous sont commu

nes à tous, soit dans celles qui peuvent ê-

tre
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tre particulieres à chaeun de nous * tachons

d'apprendre à bien souffrir $ à souffrir, non

comme des Païens, qui croient que tout est

gouverné par une aveugle Fortune ; mais*

comme des Chrétiens qui reconnoiíîent,dans

tout ce qui arrive, la Providence & les in

fluences d'un Etre fuperieur , infiniment

sage auíîi-bien qu'infiniment bon $ en sorte

que, semblables à Job^ dans les plus fa

cheux accidens de la vie, nous ne péchions

point , & n'attribuiïons rien à Dieu qui

soit indigne de lui. C'est ce que nous fe

rons , si nous savons conformer nos dispo

sitions & nos sentimens à ceux du saint

Homme , pqui , dans son amertume & dans

la violence de fa douleur étouffant les

plaintes & les murmures' de la chair, di-

soit à D i e u : Je me suis tâ, & n'ai pas

wvert la bouche , parce que c'est toi qui

Vas fait.

Tout le monde convient que 'David est

l'^uteur du Pseaume dont ces paroles font

tirées , & c'est de quoi le titre qu'il porte

ne nous permet pas dtf douter ; mais on ne

convient pas de même de l'occasion qui

porta ce saint Homme à le composer. Quel-

ques-uns croient que ce fut la rebellion

âìAbfalom, & •il faut avouer que ce fut

en effet un grand fujet de douleur pour ce

Pere infortuné, que de voir un Fils, qui

lui étoit si cher , prendre les armes contre

lui , & le contraindre de sortir avec préd

ît? II. K pita
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pitatíon de sa Ville capitale , au milieu des

infultes de ses propres Sujets , qui s'étoient

joints au Rebelle , & abandonné de ses

Conseillers les plus affidés. D'autres esti

ment que ce Pseaume fut composé à l'oc-

cafion de quelque autre affliction qui étoit

arrivée à David : car ce saint Homme,

auíîï-bien que J e s u s-C hrist, duquel,

à cet égard comme à plusieurs autres, it

a été le Type , étoit un homme de dou-

• leurs i & sachant, par une expérience pres

que continuelle, ce que c'est que la lan

gueur. Quoiqu'il en soit , il est certain que

son affliction , quelle qu'elle fut , étoit

grande & accablante , comme on peut le

recueillir de divers endroits de ce saint

Cantique: Son excellence se trouvoit con

sumée comme par la tigne ., ainsi qu'il est

marqué au verset i2. & la plaie qu'il avoic

reçue étoit telle , qu'elle l'avoit sait dé

saillir , comme il est dit dans le verset qui

fuit immédiatement le nôtre. Dans cet é-

tat, une multitude de tristes pensées s'éte-

voient dans son ame % son cœur s'échauff&it

au dedans de lui , & le feu s'embrassait

dans fa méditation , est-il dit dans le verset

4. Sa Foi , fa soumission , fa Piété , ébranlées

par de si rudes coups , étoient prêtes à

fuccomber; mais à la fin pourtant, se sou

venant que les maux qu'il íòuffroit , c'étoic

DieuJui-même qui les lui faisoit souffrir, â

reprime les impatiences & les murmures

 

qui
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qui éwient fur. le point d'éclater ; il rentre

4%QS les sentimens d'une humble résigna

tion, à te volonté du sage Dispensateur de,

tous les évenemens de l' Univers : J.e me

fas tù y & je n'ai point ouvert, lq bouche,

parce que c'est toi qui ïasfait.

Deux choses, s'offrent ici à notre médi

tation : i. le Silence du Prophete dans le

douloureux sentiment de ses maux ; Je me

fuis tu. y & te n'ai, pas ouvert la bouche.

2. La Raison de ce silence ; parce que c'est

toi qui l'as fait. L'une nous apprendra

quel est notre devoir dans l'affliction : l'au

tre nous découvrira la justice & la nécessité

de ce même devoir ; ou si vous voulez , les

motifs qui doivent nous porter à le prati

quer. Dieu veuille que ces deux choses

faíîènt impression fur nous.

PREMIERE PARTIE,

j[e me fuis t% , & je n'ai pas anverf

la bouche. Ne pensez pas, mes Freres ?

que le Prophete veuille dire par là qu'il a;f

été insensible à fa douleur : Pieu , qui

nous a faits , fait de quelle manière & de

quoi nous sommes faits , & il n'attend pas

4e nous fans doute que nous dépouillions

absolument les sentimens & les affections

<Je la Nature, que lui-même nous a donnés.

Nous vous le disions dernierement y rie^çt

PÇWVÇ fflieux; que les an^ex^s Philofó*

K 2 phesj
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Kw». 1. phes, qui se disoient être sages , étoient

devenusfous , comme parle S. 'Paul, que

cette insensibilité , de laquelle plusieurs

d'eux se vantoient, & à laquelle ils voû

taient conduire les hommes , dans les di-

vers maux dont la vie humaine est affligée.

Une telle disposition n'est pas possible, ab

solument parlant ; 6c quand elle serol^pos-

sible , elle ne seroit pas innocente. Elle

n'est pas possible : car pour y parvenir , il

faudroit que l'homme ceflat d'être homme.

Nous ne sommes pas de purfc Esprits : no

tre Ame est unie à une chair infirme & fu

jette à mille accidens , & les Loix de cette

union font telles , que le Corps ne peut-

être frappé , soit de quelque chose d'agréa

ble j soit de quelque chose de facheux , que

l'Ame ne reflènte aussi-tôt de la douleur ou

du plaisir. En un mot, nous trouvons en

nous-mêmes de certaines passions, qui , dans

l'intention de Dieu & dans la nature

même des choses , doivent être frappées 8c

afiecteés d'une maniere convenable à la qua

lité de leurs Objets. Si l'Ame conserve íà

Raison, il ne se peut faire qu'elle n'en

soit touchée ; & détruire cette harmonie ,

ce seroit détruire l'Humanité. J'ajoute

qu'une telle Disposition , quand même elle

seroit possible , ne seroit pas innocente :

car comme Dieu , quand il nous parle, veut

que nous l'écoutions; aussi quand il nous

frappe, veut-il que nous le sentions. . Et

en
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en effet , si nous ne sentons pas les coups

dont nous sommes frappés , comment re

garderons-nous à la main qui nous frappe,

& qui ne nous frappe que pour notre ins

truction? La douleur naturelle, que cau

sent en nous les afflictions, y produit la

doukur selon "Dieu , pour les péchés qui

nouées ont attirées , & cette féconde dou

leur est d'ordinaire fuivie d'une salutaire 1 Cor.

Répentance , de laquelle on ne se repent

jamais. S. *Paul dans son Epître aux He- Heb.xu.

breux nous fait reísouvenir de cette belle jy^.ui.

sentence de S a l o m o n : Mon Fils , ne u.

méprise point le châtiment du Seigneur ,

.& ne perds point courage quand tu es re

fris de lui. Par là le S. Apôtre a dessein

de condamner deux fortes de Personnes:

les uns, qui ne font nulle attention aux

châtimens dont Dieu les visite : les autres,

qui y font une attention qui va dans l'ex-

cès. Ceux-ci, semblables à CW#, qui fçGm. iv.

plaignoit quefapeine étoit fi grande qu'ilr ,î'

ne ta pouvoit porter , s'abandonnent à la

douleur , & rejettent toute consolation. Ce

fut le péché de Rachel : elle pleurasesMath.u.

EnfanSi cela étoit naturel, & par consé- l8'

quent légitime ., mais elle ne voulut point

être consolée de ce qu'ils n'étoient plus , &

c'est ce qui ne se pouvoit excuser. Ceux-

là au contraire, semblables à Achas^ qui

se roidiísoit contre les Jugemens du Ciel ,

se font une fausse Générosité de soutenir les:

K. 3 dis-
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disgrâces êfe la Vie en Philofophes , qui

"affectent de fè íbustairfe â ïl'Ilfflpire cfe

Dieu , Ôc non pas en Chrétiens, qui doi-

Yent se tenir dans une perpetuelle dépen

dance de lui. Tels ëtoient ceuk dont par-

7er V.3 íe )e Prophete Jeremïe : Tu les ut

frappés, tr Us iïtn ontpoint fìntide. dou

leur ; tu les as consumés , & ils ont fefk<-

sés de recevoir infîruBion. C'est dàtts

une Àme le symptôme d'une maladie dés-

éfpefée , d'un endurcissement consomme' :

c'est une Inarque qu'il n'y a plus ni vie,

ni sentiment en elle, lorsqu'elle ne fmp&t

pas , lors quille ne s'afflige pas , lors

Qu'elle ne gémit pas fous la main de Dieo.

Aussi voiez^vous qu'à cet égard notre Pro

phete ne se taît pas ; il ouvre la bouche^

ll exprime, dans tout ce Pseaume, les vifs

lèntimens qu'il a des coups dont Dieu ìe

frappe : Retire de moi laslaie que tum'as

fuite , dit-il en particulier dans le f. ï4î

fe fuis défailli fat ia Guerre que tu me

2. Ne pensez pas que 'David, en dé

clarant W$ s'étoit tu , •& qu'il n'*voït

sas ouvenp ia bouche , veuille dire qu'il

n'eût pas demandé à Dieu d'être délivré dfc

fes maux. S'il nous est permis de senti*

3es afflictions dont Dieu nous visite , 3.

•nous est fans doute permis auffi de le

«prier qu'il veuille y mettre fin. La Patiei*.

te la Prière -, loin d'être imcompátibles,

 

doi-

*
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doivent toujours marcher ensemble : Soiess

ípatiens dans la tribulation <àr perféverans

t» oraison , dit S. 'Paul. Jesus-

C h r ï s t lui-même , le plus patient de

tous les hommes , ne demandà-t-il pas He6.v.7.

avec grand cri & larmes d'être délivré de

ce cptU craignait ? En effet , comme je

viens de le dire3 les afflictions sont en el

les-mêmes de veritables maux, dont la Na

ture nous porte à nous éloigner. Si quel

quefois elles nous deviennent avantageuses

& salutaires , ce n'est pas par leur propre effi

cace , mais par le secours de l'Esprit de

Dieu , qui leur prête une vertu qu'elles

n'ont pas d'eUes-mêmesj & par la sage di

rection de la Providence, qui sait tirer le

bien du mal , & faire sortir la lumiere du

sein même des ténebres. Quand la Verge m,,*.

d'Aaron fleurit , & porta des fruits dans la ^

Tabernacle de l'Assignation , ce ne fut pas

par une vertu .qui lui fut naturelle : car les

autres. Verges , cueillies vraisemblablement

du même Arbre , demeurerent mortes &

lèches j mais par une influence particulie

re de la Puiflance de Dieu , qui par-là vou

lut faire connoître , quelle étoit Ja Tribu

qu'il avoit choiíie pour exercer le Sacerdo

ce ; & pour servir le Sanctuaire. De mê

me 9 si quelquefois la Verge dont Dieu

nous frappe, produit dans TEglise, dans

le nouveau Sanctuaire du Seigneur, des ^"'^ I

fruits paisibles de justice j c'est par un se7 ' 11

K 4, cret
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cret effet de la grace de Dieu, qui en

accompagne la dispensation , car naturel

lement les coups devroient nous en être

funestes & mortels. Ajoutez encore que

les afflictions nous expoíent à de eertaines

tentations , dont un état plus tranquille

nous mettroit à couvert. C'est ce qui fai-

soit op'Agur demandoit autrefois à Dieu ,

xxx ^U ^ ne ^e tAÌJsât point tomber dans la

8. p, ' pauvreté , de peur , ájoutoit-il , qu'étant

apauvri , je ne dérobe , & queje ne pren

ne en vain le nom ^/'Eternel. Or

il nous est non seulement permis, mais or-

Mmh. donné de demander à Dieu qu'il ne nous

'' induise point en tentation , mais qu'il nous

délivre du mal. Et ailleurs Jesus-

Christ nous aiant fait comprendre , par

tue. une élegante Parabole , que nous devons

XVIII. toujours prier y applique ce Précepte aux

Persécutions que nous font les hommes,

comme fi dans nos prieres nous n'avions à

demander à Dieu que la délivrance de ces

Persécutions. C'est-là une des princi

pales fins que Dieu se propose quand il

nous châtie ; iL veut par-là réveiller notre

fëcurité , faire naître en nous un juste sen

timent de la dépendance où nous sommes

de lui , & nous obliger à le rechercher.

fÇ,mm Invoque.*moi aujour de ta détrejse , je t'en

h f/, titerai, & tu m'en glorijìeras. Áussi voiez-

vous qu'à cet égard encore notre Prophete

#e fç %3Ì% p3sf 2 pousse yer§ Dieu d'arden-
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tes Prieres pour fa délivrance : Seig

neur, dit-il dans les f. 8. & 9. mon attente

eft à toi; delivre-moi de toutes mes trans-

greffions , & ne permets pas queje fois en

opprobre à l'Insensé. Eternel , écoute ma au. vs.

requête, & prête l'oreille à mon cri,& ne IJ'

te rendpointsourd à mes larmes.

3. Ne pensez pas que David, en dé

clarant qu'il s'étoit tu , & qu'il n'avoit

j>as ouvert la bouche , veuille dire par-là

qu'il n'avoit pas donné gloire à Dieu dans

son affliction , en reconnoiflant la justice

de ses châtimens, & confeíîant qu'il ne les

avoit. que trop merités. Il est vrai que

d'abord , étourdi par les rudes coups dont

il s'étoit senti frappé , il avoit été , si j'ose

le dire , poísedé de cet Esprit muet ; mais

il s'en étoit trop mal trouvé pour ne s'en

défaire pas aussi-tôt : J'at été muet fans

rien dire , dit-il au commencement de ce

Pfeaume s Je me fuis tu du bien, mais

alors ma douleur s'efl renforcée , mon cœur

s'est échauffé au dedans de moi , & le feu

s'est embrasé dans ma méditation, dont à

la fig j'ai parlé de ma langue. Et dans un

autrt Pseaume : Quand je me fu/s tu , S^î?

tous mes os sesont envieillis ., le jour & la . , '

nuit ta main s'appefantijfoit fur moi., ma

vigueur s'est changée en secheresse dEté:

alors je fai fait connoître mon péché , fa

ne fai point caché mon iniquité, & aujfí..

foi tu en as fait pajser outre la peine.

K f C'est
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C'est là le premier Devoir à quoi Dieu a

deísein de nous rappeller lors qu'il nous

châtie. Il veut nous faire rentrer en nous*

mêmes , repaíîer toute notre vie, recher

cher soigneusement ce qui peut avoir allu

mé contre nous fa coîere, lui faire une

humble confession de nos offenses; lai en

z*mtnt. demander instamment le pardon : Recher-

w* tl. ohms nos voies & les fondons , dit tre

mie à l'ancien Peuple qui gémisioit fous la

dure captivité des Babilontens; Retournons

jusques à /'Et ernelì levons nos cœurs

avec nos mains vers leDieufort qui est dans

lesCieux, disant : Nous avens séché , mous

avons été rébelles , & c'estpourcelaque tu ne

nous aspoint épargnés. Auiîì voiez-vous qu'à

cet égard encore le Prophete ne se tait

pas j loin de garder le filence fur ses pé

chés , il les publie : ^Délivre moi de mes

transgressions , dit-il , en reconnoiflant que

ces mêmes transgreffions étoient la veritable

cause des maux qu'il fouffroit. Et dans

mi autre endroit de ce même Pseaume :

Aussi-tôt que tu châties quelqu'un , tu le

reprens & le convaincs de son iniqui

té. Déclaration qu'il n'auroit pas faite

fans douter j -fi lui-même n'eût fait dans

ce moment une sensible expérience de fa

verité.

Que veut donc dire le Prophete en «'ex

primant comme il fait ? Qu'est-ce qu'em

porte le filence •qu'il avoit gardé ? Avant

que
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que de répondre , mes Freres , je dois

vous faire remarquer que ce silence n'étoit

pas simplement un silence de la langue &

de ta bouche , mais aussi & fur tout de

TAme & du coeur. Le premier auroit été

suffisant par rapport aux hommes, qui ste

jugent de nos fentimens que par nos paro

les. Désapprouvez, condamnez, détestez

leur conduite en toute liberté dans votre

cœur, pourvu que vous ne leur en témoi

gniez rien pas vos diícours , comme ils n'en

auront nulle connoissance , ils n'en auront

aussi nul ressentiment. U en est tout autre

ment avec Dieu , aux yeux duquel nospen-

fées les plus secrertes font nues & décou

vertes : quoi que PInsensé ne dise gueres

que dms son mur msâ &y a fdint de

D r k u , Dieu ne laislè pas de l'entendre,

& un jour il le punira de cette parole rude Jud. vf.

qtfìl profere mj<mdhm contre lui. Sup- s'

poíânt donc que le Prophete se taifoit éga

lement & de íòn cœur & de fa langue, je

dis , mes Freres , que le silence , dont il

parle , est celui qui arrête les blasphèmes,

les murmures , les impatiences , les plain

tes outrées & indiscretes. Les Mondains

fie les Impies , dans les disgraces qui leur

arrivent , s'en prennent aussitôt à Dieu ,

qu'ils accusent d'injustice & de cruauté:

aveugles à leurs crimes pasles, sensibles

feulement à leurs maux préfens, ils lui re

prochent insolemment , comme les Israéli

tes
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rzech. tes autrefois , que ses voies ne fontpa\

VHI. fom regigS Mais un Fidele en use d'une

» Pur. toute autre maniere ; il sanctifie le Seig-

1T'neur dans fin cœur., comme parle un Apô

tre, &, dans le fort même deson affliction,

^Rvm. ji reconnoit toujours que la volonté de

' D i e u est bonne, agréable , & parfaite., il

se plaint à Dieu , mais il ne ie plaint pas

de Dieu ., il pleure , il gémit, mais il ne

murmure pas. Il est vrai que quelquefois,

dans les premiers momens d'une douleur

imprévue , qui mettent l'esprit hors d'état

de réflechir , il s'éleve dans son ame de

certains mouvemens qui approchent de

l'impatiençe & du murmure , & qui ne

sont pas tout-à-fait innocens ; mais ces

mouvemens ils les reprime , il les corrige ,

il les étouffe bien-tôt, il les empêche d'é-

clorre & de se produire : ou s'ils n'a pu les

retenir , il les condamne, les retracte, les

désavoue , & en demande aussi-tôt pardon

à Dieu. Ainsi le Prophete s'étant echap

pé à dire dans le Tfeaume LXXllI.

Tseaume C'est en vain que fai nettoié mon cœury

!j. & que j ai lave mes mams en innocence ,

car jefuis continuellement battu , & mon

travail revient tous les matins ; reconnoit

dans la fuite qu'en parlant ainsi , //

étoit abruti , ér n'avoit nulle connais

sance ,. & étoit comme une bête devant

Dieu. ,

e $u kç Prophete Jfaïe dit que les Méchans

£ ' .. . ' font
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sont comme une Mer en tourmente', laquel

le ne se peut appaiser. Ce qui distingue

l'Enfont de Dieu du Mondain n'est pas que

son cœur ne soit aussi quelquefois sembla

ble à une Mer irritée : les Passions y élè

vent trop souvent encore des Vagues impé

tueuses, qui tantôt le font aller d'un côté,

& tantôt de l'autre; qui tantôt l'éleventjus

ques au Ciel, & tantôt le précipitentjusques

dans les abîmes ; qui tantôt le pouffent vers le

désespoir, & tantôt le ramenent à l'efperance*

qui tantôt l'éloignent de son devoir , & tantôt

l'en rapprochent; mais c'est qu'au lieu que

le cœur du Méchant est une Mer qui ne

se peut appaiser, celui du Fidele est une

Mer qui s'appaise bientôt, qui se calme,

qui se tranquilise toujours. Le Fideìe ani

mé de l'Eíprit de Dieu , qui vient à son

secours dans ces occasions, le Fidele dit à

son Ame , agitée des flots de la tempête ,

toute bruïante , si j'ose le: dire, du choq

perpetuel de tant de Vagues qui s'entre-

brisent les unes les autres : Tais toi, éf.

mjjì-tôt il s*y fait un grand calme. Quand

le pieux Roi Ezechias entendit la triste

Déclaration que lui fit Isaïe , quesa Mai- xx* ^"

son alloit être pillée , ses Riche]]es enle^ ifaïe

vées, ses Enfans ou mis à mort y ou faits XXXIX.

esclaves d'un Maître barbare j qui peut

douter que dans ce moment son cœur ne

fût violemment ému à l'ouïe d'une Nou

velle lì affligeante ? Mais recourant à íà

'r- . . 2 Foi ,
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Foi , rappellant auslì h crirmnelte vajaité

qu'il avoit euë, d'étaler pompeusement,

contre l'exprefte défense que Dieu lui e$

avoit faite , tous ses. Trésors aux yeux des

Ambassadeurs de Babylone , il ne se plaint

point que cette parole soit trop rude, §c

qu'il ne la peut entendre •, il se taît,

n'ouvre pas 1a bouche, o*is*il l'ouvfe, ce

n'est que pour dire au Prophete: LaA fWQr

le de /'Eternel que tu viens depro

noncer est banne. Quand le saint Vieilard

Héli entendit les terribles Dénonciations

que Dieu lui fit faire par la bouche du

jeune Samuel , que fa Famille alloie être

détruite, le Sacerdoce transporté dans une

autre Maison , ses Enfans perir d'une mort

tragique dans un même jour j qui peut

douter qu'alors la Nature n'excitât d'étran

ges émotions dans son Ame ? Mais rap

pellant son Devoir ., se souvenant auflì de

ía criminelle indulgence qu'il avoit. e»ë

_í s*m. pour ses Fils , qui s^étoient rendus ivfay

' ,J' mes , il se taît, il n'ouvre pas la bouche >

ou s'il l'ouvre ce n'est que pour dire à

verf. l8. Samuel : Oeft /'E ? t r n k t, , qu'U

faffe tout ce qu'il lui semblera km. Quand

le saint Homme Job sentit la main 4e

de Dieu s'appesantir tout d'un coup ívu?

lui; que, dans un même jour, il vit ses

Troupeaux enlevés , ses Maisons renve*.,

fées , ses Enfans écrases , son corps tout:

couvert d'ulcères > qui peut douter qu'alor?

son
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son aine ne fût d'abord ébranlée, conster

née, pénétrée de la douleur la phis vive 8c

la plus amere. Mais néanmoins s'éle-

vant au-defIùs de fa propre faibleíse, s'af-

fermiíîànt contre ce grand nombre d'acci-

dens facheux, si capables de confondre fa

patience , fie d'épuiser, si j'ose le dire, ía

piété, il fe taît, il n'ouvre pas la bouche,

ou s'â l'ouvre, ce n'est que pour dire:

FE ternel Pavoit donnés /'Eternel

l*a ôté , le nom ^ÍEtírnel soitbéni.

Tel est, mes Freres, le silence que gar*

de le Prophete. Ce n'est pas un silence de

stupidité, d'indolence, de dépit, d*endur•

cissement; c'est un silence d'acquiescement

à la volonté de Dieu , de soumission à ses

ordres, d'une humble résignation aux Dé

crets de son bon-plaisir , d'une parfaite

conviction que sesJugemensson justes. Con-

siderons-en les raisons dans notre seconda

Partie. ' • '•'

II. PARTIE.

Je me fuis tû, &je n'aipas ouvert la

bouche , parce que c'est toi qui l'asfait.

Je ne m'arrêterai pas ici , mes Freres , à

vous prouver fort au long que les afflictions

qui nous arivent , quelles que soient les

causes prochaines fie immédiates d'où elles

partent , c'est Dieu qui nous les dispense,

êc qui en est le premier ôc le principal Auteur.

Cette Vérité est si fortement établie par mille

déda-

t '
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déclarations de l'Ecriture , que pour erï

douter , il faudroit n'être pas Chrétien v

L*me,t.6)ui eft-ce qui peut dire que cela eft arrivé

38. 37 sans *lue Ie Seigneur Paît commandé ? Les

biens & les maux ne procedent-ilpas du

Très-haut ? Mais cette Verité , pour être si

souvent & si clairement enseignée dans

l'Ecriture , n'en est pas plus présente à no

tre esprit. Nous arrêtans aux Causes visi

bles & à ce qui frappe nos Sens, nous ne

remarquons pas la main invisible de Dieu ,

qui les emploie , 8c qui les conduit. La

présence & l'interposition de l'Agent im-

t médiat , si j'ose m'exprimer ainsi , nous

empêche d'appercevoir le principal Agent ,

dont tous les autres ne font que les Instru-

mens ou les Ministres. Nous ne voions

que la Verge qui nous châtie, & nous ne

voions pas la main qui s'en sert. Ouvrons

enfin les yeux , mes Freres , & nous dé

couvrirons Dieu au travers des Créatures

qui nous environnent : accoutumons - nous

à le chercher & à le trouver par tout,

auffi-bien dans les maux que nous fouissons,

que dans les bénédictions dont nous jouis- '

sons. Non , non , il n'est point specta

teur indiíferent de ce qui se passe dans le

Monde, & moins encore de ce qui arrive à

ses Enfans. C'est lui qui fait tout , qui

yM«th. ordonne fout , qui regle tout: 11 compte

• X. 30. tous les cheveux de notre tète , & un seul

n'en tombepasfansfa volonté. Les Créa

tures
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tures n'ont de pouvoir qu'autant qu'il leur

en prête , & , comme une grande Armée ,

elles obéissent toutes à íës ordres , & ne

,font rien que fous fa direction. Si. le per

fide Siméi maudit insolemment son Souve

rain , c'est que /'Eternel lui a dity*.s«m.

Maudis D a v i d ; si le cruel Nebucadnet- XVI. ,0'

zar ravage la Judée , c'est que l'E ter- js,»

n e l lui a dit , Monte contre ce Tais. XXXVI(

Aussi dans le Passage du TJeaume XVII. '°'

que notre Version a ainsi rendu : Délivre v(*mmt

moi du Méchant par ton Epée , il y a pro- *VI1'

prement dans le Texte sacré : Délivre moi

du Méchant qui eft ton Epée^ c'est-à-dire,

qui est l'Instrument que tu emploies pour

punir , le glaive dont tu te fers pour exer

cer ta vengeance.

Cette Verité fupposée , il faut vous

montrer l'influence qu'elle doit avoir pour

nous obliger au silence , dans les plus fa

cheux accidens de la vie. La Religion

nous impose trois grandes obligations aux

quelles on peut , en quelque maniere , rappor

ter toutes les autres; la Foi, l'Obéislance,

& la Patience. Par la Foi nous embras

ions le§ Verités que Dieu nous révèle : par

l'Obéissance nous observons les Devoirs

Íiu'il nous prescrit : par la Patience nous

upportons les afflictions qu'il nous dispen

se. La nécessité de cette derniere obliga

tion est fondée fur Dieu même, aussi-bien

que celle des deux autres. Comme nous

Tome II. h croi
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croións i parce que Dieu, qui ne peut tíi

tromper ni mentir , nous déclare les Vé

rités qui nous font proposées à croire*

comme nous obéiísons , pàrce que Dieu,

dont la volonte est la Rejrle de toufe Jus

tice , nous preícrit les Devoirs qui nous

íònt proposés à pratiquer ; aussi souffrons-

nous , parce que Dieu , qui est le Maître

& le Souverain de l'Univers , nous envoie

les afflictions que nous sommes appelíés à

souffrir. Comme nous croions , pârce que

Dieu l'a dit: comme nous obéiísons, par*

ce que Dieu l'a commandé ., aussi devons

nous souffrir parce que Dieu l'a fait. Si

c'éroit simplement les Créatures , si c'étoit

simplement les hommes, qui nous affligeas

sent, sans que Dieu s'en mêlât, nous pour*

rions nous plaindre ou d'eux , ou d'elles *

nous pourrions nous évaporer en reproches

'xfSrtjuftice ou de cruauté. Mais puisquè

les Créatures ne font que les Instnimens

dont Dieo\fe sert j mais puisque les hom*

mes n'ont de pouvoir fur nous,qu'autant qu'il

est^leur donné d'enhaut; mais puisque c'est

Dieu lui-même qui est le principal Agencyíf»

& la premiere Cause de nos afflictions* ,

comment oscrions-nous murmurer encore?

3^1? me suis tâ , & j» n'ai pas ouvert

la bouche , parce dsae c'est toi qui l'a»

fait.

Ce motif généràl en renferme un grand

nombre de particuliers, que nous pouvons

réduire
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reduire à ces quatre principaux : i. pre

mier Motif : Dieu est le Maître absolu , &

il peut nous traiter comme il lui plaie

z. Motifs: c'est un Maître que nousavons

offensé. 3. Motif : c'est un Makre qui*

tout offenfé qu'il est , iic iaislè pas de nous

foire tous les jours du bien au-delà , je ne

dirai pas de ce que nous meritons ; car

iruand nous aurions fait tout ce qu'il nous

à commandé , que pourrions-tious meriter

de lui? mais au-delà même dene que nòus

pouvons demander ou desirer. 4. Motif:

c'est un Maître qui veut bien être notre

Pere , & qui étant infiniment sage & puis

sant , & connoislànt infiniment mieux que

nous-mêmes quelle condition peùt nous

être propre & veritablement avantageuse ,

saura bien, par. ces afflictions-mêmes , nous

conduire à la pòslèfïïon de l'Heritage cé

leste , qu'il nous destine. A tous ces

égards il paroitra , que , dans nos afflictions,

mus devons mus taire & ne pas ouvrir

la bouche , farce que c'est Dieu qui l'a

fait.

Jt dis premierement, que Dieu est le

Maître 5c le souverain Seigneur de tout

l'Univers , & c'est un titre dont il est si

jaloux , qu'à la fin de chaque Loi particu

liere , rapportée dans le Tìeuteronome , il

ajoute ces paroles : Je fuis le S ë i-

g n e u r. Cette Verité a-t-elle besoin de

preuves , ou plutôt , peut-elle admettre

L 1 des
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des preuves ? N'est-ce pas là un de ces

premiers Principes qui sont fi évidens par

n'en peut augmenter l'éclat ? N'est-ce pas

Dieu qui nous a créés ? N'est-ce pas lui

^ qui nous conserve ? N 'est-ce pas en lui ,

xvii. &par lui seul , que nous avons la vie, le

l8' mouvement & l'Etre ? Quelle témérité

donc, quelle folie d'opposer notre volonté

ifiïe à la sienne ? Qui es-tu , ô homme , qui

XLV. disputes contre Dieu? Le pot de terre di-

ra-t-il à celui qui l''aformé ^pourquoi m*as-

tu ainjt fait ? Pourquoi me destines-tu à .

cet usage ? Seroit-il juste qu'aiant un Sou

verain, dont nous dépendons jusques dans

notre souffle-même , nous fussions nous-

mêmes les Arbitres de notre sort ; & que

non seulement fans son . consentement ,

mais contre fa volonté même, nous entre

prissions de regler notre destinée ? fDans

une Armée tous ne peuvent pas comman

der s une feule tête en doit regler tous les

mouvemens. Ce n'est ni aux Soldats, ni

aux Officiers fubalternes à critiquer les or

dres de leur Général s ils n'ont point d'au

tre parti à prendre que celui de lui obéir,

soit qu'il leur ordonne de demeurer en

Garnison , ou de sortir en Campagne, de

se tenir en Faction , ou de monter la Tran

chée. C'est une foitde image de la fubor

dination qu'il doit y avoir entre Dieu &

les Créatures , avec cette difference enco

re,

 

lumiere , que rien d'étranger
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re , que ces Officiers & ces Soldats se sonc

mis dans une si étroite dépendance de leur

propre mouvement , &c par le libre consen

tement de leur volonté -, au lieu que naturel

lement nous sommes dans une dépendance

absolue de Dieu. Nous naiísons ses Escla

ves , & s'il nous éleve à la condition de ses

Enfans, c'est par un pur effet de fa bonté,

lequel , loin de nous dispenser de nous sou

mettre à ses ordres , serre au contraire de

plus en plus l'obligation où nous sommes

de n'avoir point d'autre volonté que la sien

ne. Après tout; soit que nous en murmu.-

rions , ou que nous n'en murmurions pas ,

il n'en sera ni plus ni moins. Le conseil

de Dieu tiendra , & en vain entrepren-

drions-nous de resister à fa volonté. Aquoi Job

nous servira-t-il de plaider contre lui ? XXX!]

disoit un des Amis de J o b, II ne répon- \

dra pas de sesfaits. Taisons -nous donc,

£c n'ouvrons pas h bouche dans nos af

flictions , parce que c'est Dieu qui Va

fait.

J'ajoute %. que Dieu non seulement est

notre Maître , mais que c'est un Maître

que nous avons offensé. Cette considera

tion prévient, dissipe toutes les objections

qu'il semble que i'Esprit humain pourroit

nous faire fur les Droits de Dieu dont nous

venons de parler. Quoi ! Dieu n'use-t U

point de ses Droits avec trop de rigueur ?

rourquoi rendre fa Créature malheureuse ?

L 3 Pour-
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Pourquoi prendre plaisir à l'affliger & à la

tourmenter ? Cela s'accorde-t-il bien avec

la bonté tant vantée ? Cela s'accorde-t-il

bien avec fa Justice même ? Vaines décla

mations , *qui peut-être auroient quelque

couleur , si nous étions justes. Mais ne

fòmmes-nous pas coupables ? Mais n'avons-

nous pas indignement violé les Loix de

Dieu ? Mais ne nous sommes-nous pas ren

dus indignes de fa bonté? Mais n'avonsï.

nous pas merité , par l'abus-même que nous

avons fait de ses Faveurs , les plus funeste*

P(W esters de fa colere & de fa vengeance? La

xix. j. fureur de Vhomme corromps ses voies ^ dit

Salomon, & puis son cœur se dépite

tament. contre /'Eternel. D'où vient que

ìu.i9. l'homme vivant s*irrite pour sespéchés ,

dit Jeremie , c'est-à-dire pour la peine de

ses péchés ? Nous voudrions que cette

Terre rut un Jardin de plaisance, un Eden

perpétuel ; mais n'est-ce pas nous qui en

avons fàit une Valée de larmes & d'amer

tume? Je fai que le deísein de punir le pé

ché n'est pas toujours la raison particuliere,

qui fait que Dieu nous afflige; Dieu nous affli

ge aussi quelquefois dans d'autres vues ;

pour éprouver notre Foi , pour nous déta

cher du Monde , pour nous obliger à nous

tenir attachés à lui. Mais quoiqu'il ert

• soit , . le péché est. toujours une raison plus

que fuffisante pour justifier la fëvérité

de sa conduite : il ne frappe jamais ,

 

 

 



du Fidèle. i6y

qu'il ne frappe un Pécheur , & les

coups de fa Verge ne tombent jamais

que fur des coupables , dignes de re.r

cevoir des coups infiniment plus rudes en

core. Quel droit pouvons-nous donc avoir

de nous plaindre ? Ah ! fi nous ouvrons la

bouche que ce soit pour dire , comme

Adoni-beze«: Commej'ai fait, ai»- x Jh

Ji auffì Dieu m"a récompensé .: ou plutôt ' 7'

comme l'ancien Peuple : Je porterai pa- Mich

tiemment l'indignation de /'Eternel,m *

parce que sai péché contre lui. Taisons-

nous donc & n'ouvrons pas la bouche,

farce que c'est Dieu qui l'a fait.

Je dis 3. que Dieu est un Maître qui,

tout offense qu'il est , ne laiíse pas de nous . '

faire tous les jours du bien. Une des

principales sources de nos impatiences c'est

que , par une ingratitude inexcusable,

nous nous trouvons d'ordinaire plus? sensi

bles aux châtimens dont Dieu nous visite

quelquefois , qu'aux bénédictions qu'il ré

pand continuellement fur nous. La dou

leur , que nous avons de ceux-là , étouffe

en nous la joie , .le contentement , la rer

connorfiance que la présence & la poíses

sion de celles-ci devroient nous donner.

C'est-là , dis.je ,nne ingratitude inexcusable:

car les bénédictions de Dieu doivent nous

toucher d'autant plus vivement que ses châ

timens , qu'au lieu que nous meritons ceux-

çi, nous nous sommes au coniraire rendus •

T
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indignes des autres. Je ne veux point'éta-

ler ici les immenses faveurs que Dieu nous

accorde ., on l'a fait , il n'y a pas long-

tems. Les uns , si vous voulez , en reçoi

vent en plus grande mefure que les autres j

mais quoiqu'il en soit , tous n'en reçoi

vent ils pas dans un degré fuffisant pour dé

tremper , pour adoucir l'amertume de

leurs afflictions , de quelque nature qu'el

les puissent être ? Laiíîòns-là les faveurs

temporelles , trop foibles j je le veux ,

pour soutenir l'ame contre certains acci-

dens de la vie ; mais ce que les faveurs

temporelles ne font pas capables de faire ,

les graces spirituelles & salutaires, les con

siderations tirées du fond même de la Re

ligion , & des grandes eíperances que cet

te Religion vous donne , ne le feront.elles

pas ? Si vous êtes veritablement Fideles,

(car )e ne parle qu'a ceux qui font tels ,

& je n'ai point de consolation à donner

aux autres , }'si , unis àjësus-CHRis r

par une Foi vive , vous vous appliquez

sincerement à observer les saints Préceptes de

son Evangile vos péchés vous sont par>

donnés, vous êtes animés de l'Eíprit saint,

qui est un Esprit de joie & de paix , vous

pouvez reclamer Dieu comme votre Pere ,

vous avez droit de regarder le Ciel & la

Vie éternelle comme un Heritage qui vous

est assuré. Quoi ! après avoir reçu de Dieu

ces grands biens , ces glorieux Privileges ,

ces
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ces grandes & précieuses Esperances > n'en

recevriez-vous pas' ces petites maux , ce pe-

tifs chagrins , ces petits amertumes ? Re- f V

fuseriez-vous de souffrir quelques legeres^'^6^

traverses , quelques séparations douloureu-^^z #>éfât

ses , à la verité , mais qui ne dureront pas ' Ly

long-tems , pour plaire à celui à qui vous

devez tout j tout ce que vous poslèdez ,

& tout ce que vous esperez ? Vous devez

donc vous taire, & n'ouvrir pas la bouche,

farce que c'est Dieu qui fafait.

J'ajoute enfin , que Dieu est un Pere infi

niment sage , qui, connoissant infiniment

mieux que nous-mêmes quelle condition

nous est propre & veritablement avanta

geuse, se sert de ces afflictions mêmes qu'il

nous diípense , comme de moiens pour

nous conduire plus sûrement au Salut. Une

nouvelle source de nos impatiences dans

l'affliction , c'est l'attachement outré &

excessif que nous avons pour les choses

présentes & sensibles. Voilà ce qui fait

que, quand nous nous en vqians privés

nous crions comme un Enfant qu'on auroit

sevré , comme s'exprime un Prophete $

semblables à Laban , nous nous croions

perdus , comme si l'on nous avoit enlevé

nos Dieux: & c'est au contraire, afin que

nous ne nous perdions pas , 8c que nous

conservions notre Dieu , que Dieu nous en

prive.il est notre Pere & nous sommes ses En- XI^.

fans : §ue st nçus ayons eu du respefí

L f four
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four les "Peres de notre chair , lorsqu'ils

nous ont châtiés ; combien devons-nous a-

voir plus de soumission pour celui qui eft le

Pere des Esprits , afin de recevoir de lui

la vràie vie ? Car quant à nos Teres , ils

nous châtiaient comme il leur plaisait , sou

vent sans nécessité , par caprice , par mau

vaise humeur ; mais Dieu nous châtie

four notre profit , afin de nous rendre par

ticipons de sainteté. Non , il ne se pro

pose jamais que notre bien dans les châti-

mens qu'il nous inflige , & il ne se trompe

jamais dans les vues qu'il se propose. Les

afflictions , il est vrai , paroissent d'abord

à la chair & au sang : elles ont

de Serpens qui piquent & qui

mais ce sont des Serpens qui

n'ont ni éguillon , ni venin : que dis-je , ce

sont des Serpens , qui , semblables au Ser

pent d'airain , sont destinés à guerir les ma

ladies & les plaies de notre Ame : car el

les produisent des fruits paisibles dejustice

dans ceux que *Dieu exerce par elles. Tai

sons-nous donc, & n'ouvrons pas la bou

che , parce que c'est Dieu qui l'a fait.

APPLICATION.

Plût à Dieu, mes Freres, que nous fus

sions aussi disposes à pratiquer ce Devoir fi

important, que nous devons être convain

cus de fa justice & de fa nécessité ! Il est

 

déchirent ;

diffi-
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difficile , dites-vous ; cela est vrai : ainsi

souffrez que pour finir je vous donne quel

ques conseils, qui vous en faciliteront l'ob-

servation, & qui en même tems renferme

ront une courte Récapitulation de tout ce

Discours. Premier conseil : Accoutumez-

vous à faire de serieuses & fréquentes Ré

flexions fur la fragilité de toutes les choses

que vous pouvez poíîeder fur k Terre. Je

riens de le dire, la grande fòurce de nos

impatiences , c'est le trop grand attache

ment que nous avons pour ces sortes de

choses. Si noifs ne les estimions que se

lon kur juste valeur , nous ne les pofle-

derions que comme les pouvant perdre

tous les jours ., nous ne serions par consé-

quent point furpris , lorsque nous nous en

voions privés, & nous n'en aurions qu'u

ne douleur raisonnable & moderée. Com- 1 Cor. ,

me ceux qui sont dans la joie seroient VÍI' 3°*

comme s'ils n'étoient point dans la joie,

ceux aussi qui sont dans les pleurs seroient

comme s'ils n'étoient point dans les pleurs.

Second conseil : Aimez Dieu par-deflùs

toutes choses. Cet amour d'un côté vous

consolera dans la privation où vous pour

rez être de tout ce qui vous est cher; car

quand on aims Dieu, on est aimé de lui;

& que peut-.l manquer à celui que Dieu

aime? L'Eternel est la portion de^^t:

mon Ame^ disoit Jeremie , pour adoucir

là douleur que lui donnoient les désola-

* 1 tions



172 La Résignation

tions de fa Patrie, & la triste dissipation

où se trouvoit alors fa Nation infortunée:

& de l'autre ce même amour pour Dieu

vous disposera à recevoir , fans répugnan

ce, tout ce qui vous viendra de fa part.

Car quand on aime veritablement quel

qu'un, on entre dans tous fes sentimens,

on approuve tout ce qu'il fait, on souffre

lès corrections fans chagrin. Recevoir a-

vec joie les bienfaits, c'est un mouvement

naturel de l'Esprit. & du cœur ; mais ac

quiescer avec soumission à des ordres qui

combattent nos Inclinations & nos Pen-'

chans ; souffrir fans murmurer , pas même

dans le cœur, les diígraces les plus ameres;

bénir la main qui nous frappe; ce ne peut

^ être que l'estet de la Charité Chrétienne,

Xili. de cette charité qui t'fi d'un esprit patients

qui n'tft point dépiteuse , qui ne pense

• • point à mal., qui endure tout , qui croît

touty qui espere tout , qui supporte tout.

Troisieme conseil : Pensez souvent à la

G.loire céleste, dont Dieu nous a donné

& les promeíses & les esperances. Il n'est

point d'affliction que cette pensée ne dissi^

pe, point de douleur qu'elle n'allege, point

d'amertume qu'elle n'adouciíse , point de

. larmes qu'elle n'efluie , point de pertes

qu'elle ne repare. Là , ceux qui font mala

des recouvreront la santé; ceux qui font

• • calomniés feront hautement justifiés; ceux

qiu' font Esclaves se verront libres , ceux.

 

 



. du Fidele. 17g

qtìi sont pauvres, se verront remplis de

biens ., ceux qui pleurent la mort de leurs

Proches , se verront réunis à eux par des

liens qui ne se rompront plus. La patien- Ram.

ce produit l'esperance , dit S. Taul j

nous pouvons dire auífi que, par un heu

reux retour, ['esperance produit la patien

ce. \ :3 tj»nt. : .n:

Quatrieme & dernier conseil : Accoutu

mons-nous à nous représenter souvent J e-

sus.Christ dans les souffrances. Ne

seroit-ce pas une chose indigne à des Su

jets de refuser d'observer une Loi juste en

elle-même & qui leur est salutaire , pen

dant que le Souverain même , qui la leur

impose, l'observe volontairement, & n'en

retire point d'autre avantage que d'en don

ner l'exemple à son Peuple ? Jesus-

Christ , le Fils éternel de Dieu, re

nonce en quelque maniere à ía propre vo

lonté , pour se soumettre à celle de son

Pere; & nous, nous prétendrions conser

ver la notre ? Il souffre les peines qu'il n'a-

voit pas meritées., & nous, nous ne souf

fririons pas les afflictions qui font de justes

fuites de nos péchés ? Tout innocent qu'il

est, il porte patiemment l'indignation de

l'Eternel; & nous, nous ne la porterions

pas avec une patience semblable , nous , qui

nous sommes rébellés contre lui ? Conside

rons donc avec attention celui qui a sou

tenu de si grands combats, afin que son

exem-
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exemple j si propre par tant de raisons à

faire impression fur nous , nous anime &

nous encourage. Comprenons que le ve

ritable, l'unique moien de parvenir à l'ac-

complissement de nos justes desirs* c'est de

vouloir ce que Dieu veut , &c que c'est pan.

là, & par-là seulement, que nous pouvons

postëder la Paix fur la terre, & jouir un

jour enfin de la glorieuse Immortalité dans

le Ciel. Dieu nous en fasle à tous la gra

ce. Amen.

FIN.

y'

LE




